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LE COLLIER 


SCÈNE PREMIÈRE 

LA BARONNE, FLORIN E. 

La baronne, en élégant peignoir blanc, est assise contre la 
toilette, à gauche. Florine est près d’elle; toutes deux 
jouent avec une rivière de diamants qu'elles fout étince- 
ler à la lumière. 


LA BARONNE. 

Crois-tu, Florine, que j’aie mal fait d’acheter ce 
beau collier à ce vilain Bernadet? 


FLORINE. 

Puisque monsieur le baron refusait de donner 
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les diamants à madame, madame a bien fait d'en 
acheter sans monsieur le baron î 

LA BARONNE. 

Oui; mais, tôt ou tard, il faudra monsieur le ba- 
ron pour payer! Sais-tu bien qu'il y en a pour 
trente mille livres! 


FLORINS. 

Bah! les maris sont faits pour payer... ou les 
marchands pour attendre! D’ailleurs, si madame 
voulait économiser la somme à monsieur le baron, 
il y aurait... monsieur le duc de Grandval... Celui-là 
ne demanderait assurément qu'un seul regard de 
madame la baronne en échange de chaque diamant 
de cette rivière... 


LA BARONNE. 

Tu es folle ! Le duc de Grandval est un vieux sot 
qui m’assomme. Je n’en voudrais pas accepter un 
pot de rouge ! 



FLOU IKK-. 


Mais madame la baronne va dans sa loge d’O- 


péra; elle dîne chez lui... 


LA BARONNE. 


On dîne chez les gens, Florine; mais ce n’est pas 
une raison pour les digérer ! 


FLORINE. 

En ce cas, il y aurait le marquis de Villanera... 
cet Italien qui donne tant de bijoux à Sophie Ar- 
nould. On dit que c’est sa manie de distribuer des 
petites pierres aux femmes... 

LA BARONNE. 

Que n’en distribue-t-il à la sienne? 

FLORINE. 

Il dit qu’il n’aime pas les femmes mariées 1 


LA BARONS F. 


Eh bien.,, et moi? 


FLORINE. 

f 

Mariées,., avec lui! 

LA BARONNE. 

Les hommes ne donnent rien pour rien, Florine. .. 
j’ai lu ça quelque part. 

FLORINE. 

Alors, pour être sûre du désintéressement... 
force, il y aurait monsieur le maréchal de Villars! 

.-** 

LA BARONNE, un peu sevèremeut. 

Il me semble, mademoiselle, qu'il y a avant tout 
mon mari! C’est lui qui payera tôt ou tard, ou je 
rendrai ce collier au marchand... (Elle le regarde avec 
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attendrissement.) Mais, dis, pouvais-je attendre un des 
rares accès de générosité du baron? ne me fallait-il 
pas absolument des diamants pour la fête de ce 
Soir? (Elle continue à jouer avec la rivière et y démontre 
une joie d'enfant.) C’est si beau, ces petits soleils ! < . . 
aveugle qui les nie !... Viens ici, Florine, que j’en 
voie l’effet sur toi! (Florine, très-flalléc, s’arrange pour 
sc décolleter, et se baisse devant la baronne, qui lui agrafe 
le collier.) Là... maintenant tu vas sortir, et tu ren- 
treras, que je voie comment ça fait! mais tu. ne te 
sauveras pas avec, au moins ! 

• % 

• ' i 

FLORINE, *à la porte. 

* 

Madame... j’ai la vertu peur gendarme!... 

Elle fait une fausse sortie, et rentre avec une majesté 
era gerce» 

LA BARONNE* joyeusement. 

C’est vraiment superbe! éblouissant! Ah! ça va 
n lame! 


% 
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LE CO LU Eli. 


FLORINE, sc prélassait. 

C’est Trai ! seulement... s’ils restaient sur moi, 
on ne verrait que les diamants... taudis que, sur 
madame la baronne, on ne verra qu'elle ! 


LA BARONNE , reprenant le collier et se l’arrangeant 
en bracelet. 

Tu me flattes, mais ça n’est pas désagréable ! 
Voyons, soyons justes, et dis-moi si je pouvais être 
présentée ce soir à la cour sans une rivière. Pense 
donc ! la femme d’un fermier général ! mon mari 
en eût été déshonoré ! et moi j’aurais fait pitié à 
tout le monde ! 


FLORINE. 

Madame la baronne a plus que raison ! 


LA BARONNE. 

Or, puisque mon mari me refusait ce collier... 
que devais-je faire? 
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FLORINE. 


L’acheter trente mille livres. C'est pour rien ! 

LA. BARONNE. 

Vois-tu, je le mettrai sournoisement, en route, 
dans le carrosse. Et, quand mon mari me le verra, 
en entrant chez le roi — il sera trop tard! d’ail- 
leurs, s’il veut crier, je lui déclarerai qu’on me l’a 
prêté pour sauver son amour-propre... pour qu’on 
n’accuse pas sa féroce avarice... ou bien je dirai 
que je l’ai loué à Bernadet. 

FLORINE. 

D’ailleurs, tous les tours sont bons à jouer à un 
vilain millionnaire qui a une jeune et jolie femme, 
et qui la laisse présenter au roi sans diamants! 
Avec ça que monsieur le baron n’est pas sans dis- 
tribuer çà et là, comme l’Italien, quelques pierre- 
ries.... j’imagine! 

2 
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LE COLLIER. 


LÀ BARONNE. 

Que veux-tu dire? 

FLORIN E. 

Moi? rien. Seulement je suppose bien que mon- 
sieur le baron, n’étant pas rigoureusement beau, il 
faut absolument qu’il soit généreux... Donc les pe- 
tits coups de canif qu’il donne dans le contrat ne 
sont probablement pas gratis... 

LA BARONNE. 

Les malheureuses ! je ne suis pas jalouse ! (Toujours 
occupée du collier.) Voyons donc s’il me sera com- 
mode de l’agrafer dans le carrosse... donne-moi ma 
mante, mes coiffes... (Florine apporte les vêtements.) 
Bien! à présent, mets-toi là! (Elle s'enveloppe comme 
pour sortir, et elles s'asseyent aur un tête-à-tête placé à 
droite de la icône.) C’est ça... là! nous voilà en voi- 
ture... rrrrou... comme j’imite bien la voiture! 
on trotte ! supposons qu’il fait nuit. Toi, tu es le 
baron... 



FLOP. IKE. 


Alors,' si je suis le baron... me voilà dans mon 
rôle... Boum! boum! 

Elle s’accote et feint de s'endormir et de ronfler 
bruyamment. 

LA BARONNE. 

Moi, je tire tout doucement le collier de ma po- 
che et je l’agrafe comme cela... par-dessous... là! 
c’est fait! t’es-tu aperçue de quelque chose? 

FLORINE, comme réveillée en sursaut. 

Moi? rien du tout. Mais nous voilà qui arrivons 
chez le roi! on arrête... nous descendons de car- 
rosse... — Boum! boum! « Madame, donnez vos 
coiffes à nos gens... » — Je suis les gens... « En- 
trons... ma mie; ayez un joli petit air modeste... 
il ne faut pas contrarier madame de Pompadour en 
étant trop jolie... » Boum! boum!... « Eh mais! 
qu’est-ce que je vois là, saprejeu! vous brillez 
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comme une lanterne ! où diable avez-vous pris 
cette verroterie, baronne? » 

LA BARONNE, .feignant l’embarras. 

« Mon ami... ce sont des... qui... que.. Voyons, 
mon ami, pouvais-je venir chez le roi avec mon 
petit tour de velours noir?:., une de mes amies 
est venue à mon secours... et... et... » 

FLORINE , interrompant. 

Pas du tout ! pas du tout ! ça n'est pas ça qu’il 
faut dire! Voila, moi, ce que je répondrais : « Oui, 
baron... ce sont des diamants, et des plus beaux! 
C’est moi qui les ai achetés... mais c’est vous qui 
les payerez ! Vous êtes financier, moi je suis une 
fille de noblesse... payez! Mes parents ont absolu- 
ment voulu que je fisse un mariage d’argent... or, 
depuis deux ans, j’ai le mariage... et je n’ai pas 
l’argent, ça n’est pas juste ! Il faut donc en finir, 
baron, et faire votre métier, qui est de payer, 
comme le mien est de dépenser! or je m’en ac- 
quitte... acquittez donc mes dettes! Si cela ne vous 
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convient pas, baron, il se trouvera bien quelqu’un 
qui payera pous vous... et pour qui je serai jolie! » 
— Ah! ah! est-ce éloquent, ça, madame? 

> , ' • - 

LA BARONNE. . 

' ' J ‘ * / 

Tu es folle, Florine! 

• • \ ' 

FLORINE.-' 

Bah ! le baron est un affreux avare... et vous une 
victime trop timide... Moi, à votre place, je inc 
mettrais à le faire... un peu enrager. Sachez, ma- 
dame, qu’il n’y a rien de tel, pour faire payer les 
avares, que de les rendre jaloux ! 

LA BARONNE. 

Tu sais bien qu’il est déjà assez jaloux... sans 
payer ! 

FLORINE. 

Oui... il ne peut pas vous pardonner d’avoir été 
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jadis aimée de ce pauvre petit chevalier de Forsac, 
qui, la veille de votre mariage, s’est sauvé à Malte 
pour faire des vœux... des vœux pour le malheur 
du baron, j’imagine ! Mais le chevalier ne restera 
pas toujours à Malte... 

LA BARONNE, un pou émue. 

Que veux-tu dire? 

FLORINE. 

Que penserait madame, si, cette nuit, elle ren- 
contrait le chevalier chez Sa Majesté? 

LA BARONNE. 

Par pitié, Florine, ne me fais pas cette peur î 

FLORINE. 

4 

Une peur ! 

LA BARONNE, timidement. 

Ce plaisir!... le pauvre chevalier... il m’aimait 




bien. 0 Dieu! s’il l’aperçoit, mon mari ne payera 
jamais les diamants ! 

FLORINE, vivement. 


Au contraire ! 


la baronne. 

Comment, au contraire? 

FLORINE, à part. 

Quelle idée!.’. (Elle réfléchit.) Si je pouvais faire 
damner à la fois et l’avare et le jaloux ! 

LA baronne, revenant à elle et au collier. 

Pauvre Léonce ! mais il ne faut pas penser à lui... 
Florine, viens me coiffer ! (Florine prend des rubans 
et SC met à ajuster sa maîtresse, qui soupire ; on voit que 
la soubrette médite quelque chose. La baronne prend la 
note du marchand et lit.) « Trente mille livres à payer 
dans huit jours... » En vérité, je ne sais comment 
je m’y prendrai! 
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FLORINE. 

Voyons, madame, lequel préférez-vous du col- 
lier... ou du chevalier? 

LA BARONNE . • 

Le collier... est moins dangereux! 

FLORINE, avec intention . 

Madame la baronne a-t-elle brûlé cette lettre de 
monsieur le chevalier que j’ai remise à madame? 

LA BARONNE. 

Je n’ai osé ni la brûler... ni la lire! (Elle montre 
nn coffret.) Elle est là ! 

FLORINE. 

Dieu! si le baron la trouvait! Il faut bien vite la 
lire, madame... et la brûler! _ 

LA BARONNE. 


Si nous la brûlons avant? 
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FLOU IN E. 

Non, non, après! 

LA BARONNE. 

Mais lire cette lettre du chevalier... c’est mal 
envers le baron ! 

FLORINE. 

Mais ne pas la lire, c’est bien plus mal envers le 
chevalier. 

Elle saisit la lettre et l'ouvre. 

LA BARONNE. 

Mon Dieu, que fais-tu là? 

FLORINS. 

Je vous évite la peine... Ne faut-il pas savoir si 
le chevalier annonce son retour? C’est de la pru- 
dence... Madame lira pendant que je place ses 
nœuds... 



LA BARONNE. 


Voyons; puisque c’est ouvert, il n’y a plus grand 
mal! (Lisant avec émotion.) « Madame la baronne... » 
Il est bien respectueux ! « Depuis le jour fatal où un 
monstre exécrable vous a ravie à mon îftnour... » 
(S’interrompant ) Je n’oserai jamais lire de pareilles 
choses... vite, brûle ça! 


FLORINE. 

J’entends le carrosse de monsieur le baron... (Elle 
va voir à la fenêtre.) 

' LA BARONNE. 

Tu crois? 


FLORINE. 

Oui... c’est lui qui rentre ! 

LA BARONNE, émue. 

Mon mari? quel contre-temps ! Vite... cachons 
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cette lettre... ce mémoire... et ce collier qui... ah! 
mon Dieu ! 

Elle chffche à dégrafer le collier. 

FLORINE. 

Du câline, madame, vous avez le temps ! 

LA BARONNE, très-émue. 

Ah! mon Dieu! s’il voit tout cela, je suis per- 
due !.,. 

Le collier glisse dans son corsage; elle jette la lettre 
dans le coffret. 

FLORINE, à parts 

Oui... il faut que le jaloux paye pour l’avare! 
(Elle prend un des nœuds de la coiffure, l'arrange préci- 
pitamment d’une autre façon, et le lance sur le tapis, tandi $ 
que sa maîtresse s’efforce de se remettre.) J’entends notre 
jaloux... A nous deux maintenant, monsieur le ba- 
ron ! (Elle feint d’élre très-occupée à coiffer et de ne 
pas savoir le baron si près; celui-ci s’arrête au seuil et 
écoule.) 
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LE COLLIER. 


SCÈNE II 

LA BARONNE, FLORINE, LE BARON. 
FLORINS. 

Ah ! madame, ce pauvre chevalier ! 

LE BARON, s'arrêtant. 

Hein? , 


FLORINE, continuant. 

En voilà un qui aimait madame, et qui déplore 
qu’elle soit baronne! Que dira-t-il, cette nuit, au 
bal du roi... s’il y est, en voyant madame au bras 
d'un autre?... 
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LA BARONNE, inquiète. 


Mais le chevalier est-il vraiment revenu de Malte, 
dis? ; . • - 1 


FLORINE. 


On y va bien, on doit en revenir! Ah ! si avant 
le bal... de cette nuit... il pouvait parler un instant 
à madame!... Si ce pauvre monsieur Léonce... (Se 
retournant et feignant un graud effroi en voyant le baron, 
les bras croisés et l’air féroce, à deux pas d’elle.) Ciel ! 
monsieur le baron ! 


LA BARONNE. 

Mon mari ! 

Elle se sauve à l'autre bout de la chambre. 


LE BARON. 

De qui parles- tu donc là à ta maîtresse? 
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FLORISE, feignant une grande émotion. 

Moi, monsieur le baron?... rien! Je disais seule- 
ment à madame la baronne que... pour les nœuds, 
le nacarat lui allait mieux que... que... 

LE BARON. 

Que... que... Tu lui parlais d’un chevalier! 


FLORINE, Je môme. 

Moi ! un chevalier? Je ne crois pas... 

LE BARON, à part. 

Qu’est-ce donc qu’a ma femme? elle semble sin- 
gulièrement émue! (Il regarde autour de lui.) N’é- 
taient-elles pas seules? (Il voit le nœud à terre.) Tiens! 
qu’est-ce que c’est que ça? 

Il le ramasse et l'examine. 
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FLORINE, feignant le trouble. 

C’est à madame... je la coiffais! 

LE BARON. 

A madame? Mais c’est un nœud d’épée ! 

FLORINE. 

D’épée?... non : de chignon! 

LA BARONNE, se levant et s’efforçant d’être brave. 

Ah çà, monsieur, qu’est-ce qui vous prend de ve- 
nir ici tout ravager? Ne puis-je me faire attifer 
tranquille ? 

> 

LE BARON, tenant le nœud cl à part. 

Est-ce que le chevalier de Malte aurait rompu ses 
vœux... en ma faveur? serait-il, par hasard, à rôder 
par ici? Je le croyais à combattre les infidèles dans 
les mers lointaines ! Je saurai bien la vérité. Voyons 
si elle tient tant à ce bal. (A la baronne doucereusc- 
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LE COLLIER. 


ment.) Ma chère, ne pourrions-nous retarder de huit 
jours votre présentation à la cour? 

LA BARONNE, étonnée. 

Plaît-il ? 

I.E BARON. 

C’est que j’ai précisément aujourd’hui une grave 
affaire à traiter. 11 s’agit des nouveaux privilèges de 
la compagnie des Indes... J’ai grand besoin de la 
protection de madame de Pompadour... (Galam- 
ment.) Je crains qu’en voyant la femme si jolie, elle 
ne devienne hostile au mari ! 

LA BARONNE. 

Quelle idée ! 


LE BARON. 

Sans doute... Quand la marquise trouve une femme 
plus jolie qu’elle, elle se croit dévalisée ! Allons, 
ma toute belle, vous renoncez au bal pour ce soir, 
n’est-ce pas? 
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LA BARONNE. 

Mais... pas du tout! 

FLORINE, bas, à la baronne. 

11 vous tend un piège au sujet du chevalier... 
Songez au beau collier ! 

LE BARON, un peu plus aigre. 

Je vous ai dit qu’une importante affaire... 

LA BARONNE. 

La compagnie des Indes... C’est fort bien. Mais 
que dirait le maréchal de Villars, qui a la bonté de 
me servir de parrain pour cettë présentation à Sa 
Majesté? 

LE BARON, ù paî t. 

Décidément il y a du chevalier daas tout ceci... 
(ilaut.) Votre obstination m’étonne un peu et me 
déplait beaucoup... Lorsqu’un mari a de grandes 
affaires..; d’État.;. 

. r. 
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FLORINE, à pari. 

De son état ! 

LE BARON. 

Sa femme doit savoir, une fois par hasard, se 
résigner et rester chez elle à soigner ses en- 
fants ! 

LA BARONNE, boudeuse. 

Je n'en ai pas ! 

LE BARON , faisant l'aimable. 

Eh bien, si ce n’est que cela... vous en aurez.. . 
je vous le promets. 

Florine rit derrière son dos. 

LE BARON , continuant. 

» 

Nous aurons un aîné, surtout... qui sera très- 
riche un jour... Voyons, ma mie, vous restez? 
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LA BARONNE, avec une certaine fermeté. 

Non! 

LE BARON. 

Non? 

LA BARONNE. 

Non ! 

LE BARON, qui s'anime peu à peu. 

Alors il faudra me dire les raisons de la rage qui 
vous prend ! 

FLORINE, qui est allée au balcon, fait des signes 
au dehors et laisse échapper un : 

Ah! mon Dieu! 

LE BARON, se retournant vivement. 

Qu* est-ce qu’il y a?... que fai»-tu là? 
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Moi? rien... Je regardais... un oiseau... 

à 

LE BARON 

Un oiseau?... et lu lui faisais des signes!... (Il la 
prend par le bras et l'attire dans la chambre. — A part.) Ail 
çà, décidément, est-ce que ce petit chevalier du dia- 
ble... (Regardant le nœud.) Ce trouble... cette obsti- 
nation... ce nœud... il serait donc entré ici! Par- 
dieu, je veux m’en assurer, et alors... malheur aux 
coupables! (A la baronne.) Madame, je désire absolu- 
ment que vous restiez chez vous ce soir. Je vous 
laisse cinq minutes pour vous y résigner. Si vous 
vous obstinez à monter en carrosse, je vous déclare 
que c’est, non pas chez le roi, mais chez madame 
la duchesse votre mère, que je vais vous déposer... 
Songez-y donc bien. (A la porte.) Je pars comme une 
fusée et je reviens comme une flèche! 

Il sort en jetant partout des regards investigateurs et 
défiants i 
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SCÈNE III 

LA BARONNE, FLORINE. 

FLORINE , courant à la porte. 

He. . .eu ! l’affreux jaloux ! s’il pouvait partir pour 
les Indes... les plus grandes Indes possibles! 

Là BARONNE, marchant fébrilement. 

Par pitié, Florine, dis-moi toute la vérité sur le 
chevalier! Est-il à Paris ou à Malte?... Grand Dieu! 
s’ils allaient se rencontrer. . . se battre !... 

FLORINE, riant. 

Un financier se battre! Le baron évitera cette 

r 

peur, et le chevalier ce ridicule ! 
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I.A BARONNE, agitée. 

Mais dans sa lettre dit-il qu’il revient? iEUe cher- 
che la lettre, et ouvre un autre papier.) Ah! c’est la 
note du collier. Mon Dieu ! où prendre trente mille 
livres? Ce Bernadet me tourmentera peut-être !... A 
quel propos reviendrait-il de Malte?.., Ah! je crois 
décidément que j’ai mai fait d’acheter ces diamants... 
Elle retire le collier de son corsage, et le regarde d’abord 
avec indifférence, mais peu à peu avec joie.) Comme ça 
brille!... Si le chevalier me voyait ainsi ce soir!... 
Ah ! je ne pourrai jamais me décider à les rendre ! 
A Florine, qui est retournée au balcon. 1 Le vois-tu? 


FLORINE. 

Qui, madame?... le chevalier? 

LÀ BARONNE. 

Le chevalier! Ah! j’oubliais sa lettre. (Elle la tire 
de sa poche.) Voyons, finissons de lire ! (Reprenant.) 
« ...Depuis le jour fatal où un monstre exécrable... 
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vous a ravie à mon amour, je suis las de traîner 
sur la rive étrangère un sort digne de pitié. Mais 
l’heure de la vengeance approche... et bientôt, je 
le jure, je saurai... » 

FLORIN'E, au balcon. 

Madame... madame, c’est lui! 

LA BARONNE, bouleversée. 

Le chevalier? Ah! l’imprudent!.... comment! 
il ose.... Malheureux Léonce!.... il va me per- 
dre !... 


FLORINE, souriant en cachette et venant à la 
baronne. 

Vite, vite I cachez tout cela ! 

LA BARONNE, très-lroubléo. 

Oui... oui.... cachons... Mon Dieu, quelle impru- 
dence! Le chevalier.,., le collier.... tout cela à la 
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LE CO LL IE II. 


fois... Si le baron les trouve tous les deux... com- 
ment faire?... (Très-épouvantée, elle louche à tout et ne. 
cache rien.) Je perds la tète... 

Elle lient un des papiers, la note; l'autre reste sur la toi- 
lette; Florine le fait disparaître; mais le haron parait sur 
cette confusiou, très-animé et la perruque de travers. 
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SCÈNE IV 

LA BARONNE, FLOKINE, LE BARON. 

Le baron voit sa femme fourrer un papier dans sa poche ; 
il s’arrête au seuil. 


LA BARONNE, apercevant son mari. 

Dieu !... ce nest pas le chevalier ! Je respire! 

LE BARON, à part. 

Que cache-t-elle là? une lettre du chevalier, sans * 
doute ! Allons, il faut en finir ! (S’avançant sévère- 
ment.) Madame, que cachez-vous là? 

LA BARONNE, troublée. 

Moi?... rien! 
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LE BARON. 

Rien?... C’est égal, il me le faut! 

11 s'approche d'elle el grossit la voix, tandis que derrière 
eux Florine fait des mines moqueuses. 

LA BARONNE, effrayée. 

Monsieur, ne m’approchez pas! 

FLORINE, feignaut l’effroi. 

Monsieur le baron, je vous jure que ma maî- 
tresse... 

LE BARON, brutalement. 

Va au diable! '(A la baronne.) Allons, madame, 
vous voyez que je sais tout... donnez-moi ce pa- 
pier ! 

LA BARONNE, avec une sorte de courage. 

Jamais! • . 



— V -A - • 
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LE BARON , furieux. 

Ce papier, vous dis-je ! Ce misérable chevalier est 
ici.. . Malheur à lui ! 

LA BARONNE. 

Grand Dieu !... ils vont se battre ! 

IX BARON, avec une tenlalive de dignité. 

Moi... me battre avec ce godelureau... oh! non, 
madame! je puis dire comme Caron de Beaumar- 
chais : J’ai dans ma vie refusé mieux! 

LA BARONNE, effrayée. 

\ 

Monsieur, que voulez-vous faire? 

LE BARON, revenant à son dessein. 

i 

Que vous importe?... Allons, avouez tout... 
on sinon... 

Il semble vouloir fouiller la baronne. 
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LE COLLIER. 


FLORINE, à la fenêtre. 

Au secours! à la garde! on bat ma maîtresse! 


LE BARON, courant à elle. 

Te tairas-tu, coquine! C’est toi que je vais rouer 
de coups ! 

La scène s'anime de plus en plus. 

LA BARONNE, à part. 

Dieu! s’il trouve la lettre... le collier... la note 
du marchand... Ah! mes beaux diamants!, .le pau- 
vre chevalier!... un si beau collier! 

LE BARON, revenant. 

Allons, madame, avouez tout... vous l’avez reçu, 
n’est-ce pas? Il est ici? où l’avez-vous caché? 

LA baronne, à part, pendant que le baron furète. 

Dieu! ce Bernadet. .. pour être sûr d’être payé, 
lui aura tout dit... Que faire?... 



LE BARON , revenant. 


Voyons, où l’avez-vous caché?... il faut en finir! 

LA BARONNE. 

J’ignore... je ne sais... 

LE BARON. 

Vous niez?... Je saurai bien le trouver! 

Il tire son cpée et va écartant tous les rideaux, regardant 
derrière les meubles, sans que sa femme se retourne. 

FL0R1NE, envoyant l’épée. 

Ah ! mon Dieu! il va arriver un grand malheur! 

' / 

LE BARON, allant çà et là comme un furieux. 

Oui, si je le trouve, malheur à tout le monde 
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LA BaUONSE, près du canapé de droilc. 

O ciel !... je me meurs!... mes sels... pitié! 

LE BARON. 

Je vous déclare que, s’il me tombe sous la main, 
je le lance par la fenêtre ! 

LA BARONNE. 

Par la fenêtre ! grand Dieu ! Oh ! vous ne ferez 
pas cela!... Si vous saviez comme il est beau! 

FLORINS. 

Oh ! c’est bien vrai ! 

LE BARON, étonné dans sa colère. 

Comment! vous osez dire que vous le trouvez 
beau !... Ah çà, je suis donc laid, moi? 

FLORINE. 

Ah ! monsieur le haron, impossible de vous com- 
parer ! 
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LE BARON', furieux. 

Allons, je n’en doute plus à présent, il est iç»! Et 
toi, coquine, si tu ne me dis pas sur-le-champ où 
vous l’avez fourré, je te fais périr sous le bâton ! 

Il brandit son épée. 

LA BARONNE. 

Le jeter par la fenêtre!... oh ! jamais! 

LE BARON « 

Ah ! vous avouez donc enfin qu’il est dans la mai- 
son ! 

FLORINE. 

Il va si bien à madame ! Us semblent faits l’un 
pour l’autre ! 

LE BARON, abasourdi. 

Comment, vipère! tu oses dire... 
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LE COLLIER. 


FLORIN'E. 

Oh î oui, monsieur le baron! et si vous pou- 
viez le voir au cou de madame, vous seriez at- 
tendri ! 

LE BARON. 

Comment, à son cou? ah çà, est-ce que je rêve?... 
Allons, elles sont folles ou je suis idiot ! 

LA BARONNE. 

Oui, mon ami... 

LE BARON. 

Hein? 

LA BARONNE. 

Oui... Florine a raison. Si vous saviez la joie que 
je m’en promettais cette nuit... à la cour!... Toutes 
les femmes me l’eussent envié ! 
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LE BARON. 

Pardieu, madame, que celles qui vous l’envient le 
prennent ! 


LA BARONNE. 

Ah! je le remplacerais bien difficilement! . . . C’était 
ime occasion ! 


LE BARON. 

Comment, une occasion ! 

• 4 

FLORINEà 

Oui... ils vont si bien ensemble! 

LE BARON. 

Ensemble?... 

LA BARONNE, ingénu ment. 

A la cour, aucune femme ne s’en prive... Moi 
seule, jusqu’à ce jour... 

4 
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LE COLLIER. 


LE BARON , exaspéré. 

A la cour! chez le roi! OhÜ! mais j’irai seul, 
madame, et ce sera pour demander à Sa Majesté 
une lettre de cachet... Oui, le divorce... une sépa- 
ration éternelle... un couvent... 

LA BARONNE. 

0 ciel! un couvent... à mon âge!... M’en sépa- 
rer!... moi qui avais espéré le voir briller aux yeux 
de tous... C’est affreux! mais je m’insurge! Vous 
êtes un tyran ! Et moi aussi je parlerai au roi ! Eh 
bien, oui, je l’avoue à présent : il est ici... mais 
vous ne le trouverez pas! (Avec désespoir.) Florine... 
cachons-le bien ! 


LE BARON. 

Ainsi vous l’avouez, perfide! éhontée!... Vous 
l'aimez donc bien follement? 



•K 
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LA BARONNE, exaspérée. 

Jenem’en séparerai jamais!... jamais!... Ali! 
Dieu! tant d’émotion... je me sens mourir! 

Elle tombe sur le canapé. 

t - * 

LE BARON, dans la plus grande colère. 

Eh bien... oui, le couvent... une prison perpé- 
tuelle... Je l’obtiendrai du roi, car il y a des preu- 
ves... Cette lettre que vous cachiez... elle témoi- 
gnera de mon déshonneur... livrez-la ! 

LA BARONNE, à moitié évanouie. 

Mon Dieu... suis-je donc si coupable... pour 
avoir aimé... désiré... A mon âge... c’est bien 
naturel!... 

LE BARON. 


Allons, la lettre ! 
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la BARONNE, ne comprenant plus 

Quelle lettre?... je ne sais... Ah! je me 
meurs ! 


LE BARON. 

Ah! mon Dieu! elle est en syncope... Après ça, 
ce n’est pas la première fois ! 

il cherche à la fouiller; elle se défend faiblement; 
il saisit la lettre dans la poche. 

FLORINE. 

Évanouie! diable, ça va un peu loin! (Criant à la 
porte.) Au secours! au meurtre! monsieur le baron 
met tout à feu et à sang ! 

LE BARON. 

Malheureuse! si tu cries, si tu bouges, je te... 
( 11 se relève, tandis que Florins vient secourir sa mal - 
tresse.) Enfin!! (11 s'avance à la rampe, contemple le 
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papier plié, chiffonné, el n'ose l'ouvrir J — mines mo- 
queuses de Florinc, qui montre qu’elle a l'autre papier.) 
Voilà donc la preuve de sa trahison ! le rendez-vous 
que lui donnait sans doute cet infernal chevalier ! 
après deux ans de mariage... sitôt!... Elle l’aimait 
avant de m’épouser... il a feint de partir pour 
Malte... il s’est caché... il est venu ici... tout le 
monde connaît sans doute cette intrigue... la cour 
et la ville se moquent de moi... on le saura jusque 
dans l’Inde... la compagnie rira à mes dépens... Je 
suis ridiculisé, déshonoré... c’est affreux! Quant à 
ce fatal chevalier... le roi ne me refusera pas de 
l’expédier au Sénégal... au Congo... bien loin d’ici, 
car les couvents ont des échelles... (Il s’essuie le 
front.) Ouf!... les jambes me manquent! 

Il va s’asseoir un instant près de la toilette. — La ba- 
ronne, que soigne Florinc, semble revenir un peu à elle. 

LA BARONNE. 

Mon Dieu!... où suis-je?... C’est toi, Florine?... 
Ah!... le chevalier, dis... par pitié! est-il ici?... 
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FLORTNE, bas en sc penchant vers elle. 

Madame... ce n’est pas le moment de revenir à 
vous... patientez encore un peu... retombez là com- 
modément... 

LA BARONNE, se laissant guider sans trop comprendre. 

Ah! j’ai si peur!... 

FLORISE, allant au baron, assis lo front dans les mains. 

Est-il évanoui aussi, celui-là? 

LE BARON se lève brusquement; Florine, qui s’ap- 
prochait pour l'observer, recule effrayée. 

Voyons... essayons!... mieux vaut savoir à quoi 
m’en tenir sur cet épouvantable malheur! (Il ouvre 
avec effroi le papier, hésite, semble le toucher avec hor- 
reur, et se décide enfin à lire.) Voyons d’abord la signa- 
ture... « Bernadet! » Qu’cst-ce que ça signifie?... 
Ciel! ma femme aurait-elle deux intrigues à la fois! 
un chevalier d’une part... un Bernadet de l’au- 


tre... (Il la contemple. Elle feint vite d’être évanouie.) 
Avec cette figure candide, tant de perversité ! oh ! 
mais lisons. „ « Doit madame la baronne, de Vo- 
langes .. » (S'interrompant.) Hein! qu’cst-ce qu’elle lui 
doit donc? (Reprenant.) «... Un collier de diamants 
de la plus belle eau, ci, tout au plus juste prix... 
trente mille livres. » Ah çà... qu’est-ce a dire? un 
Bernadet? des diamants? que diable est-ce là? Je 
cherche un chevalier... un galant... 

FLORINS , s’approchant. 

Et vous trouvez un collier 1 

LE BARON, étonné, presque déçu. 

Comment? 

FLOR1NE, riant. 

Eh oui, monsieur le baron, c’est là l’objet de 
toute cette grande fureur ! 

LE BARON. 

Mais... le chevalier? 
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LE CO LU EH. 


FL iRINE. 

Il est à M ilte ! 

LE BARON. 

Mais ce nœud 


FLOULNE. 

Il est de chignon, et non d’épée ! (Montrant la icie 
de la baronne.) Voilà son frère jumeau! 

LE BARON. 

Mais enfin, ce papier qu’elle cachait tremblante.. . 
était-ce bien... 


FLORINE. 

Cette facture à payer... 

LE BARON. 

Quoi! dans tout cela, pas de lettre d’amour? 
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FLORPE. 

Pas la plus petite ! 

LE BARON, soulagé. 

Ainsi donc tout ce mystère . . 

FLOR1NE. 

Collier ! 

LE BARON. 

Cet amant... 

FLORINE. 

t 

Etait chimérique, le collier seul est réel! 

LE BARON. 

Cet objet chéri, qui lui allait si bien... 
FLORINE. 

Collier ! 
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LE BARON, allant à la baronne, commodément 
évanouie. 

Ah ! ma chère femme! ma bonne petite femme... 
(A Florinc.) Mais dis, drôlesse, où est-il? 

FLORINS. 

Le chevalier? toujours à Malte! 

LE BARON. 

Eh non 1 ce fameux collier de trente mille livres. 

FLORINE, montrant la poche de la baronne. 

Là... allez jusqu’au fond! 

LE BARON. 

11 se met comiquement à genoux devant sa femme éva- 
nouie; — il la fouille délicatement, trouve le collier, 
le regarde et pousse un soupir. 

Trente mille livres... c’est bien de l’argent !... 
Enfin ! puisqu’il le faut absolument ! 

Il l’agrafe délicatement au cou de la baronne; — celle-ci, 
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LE COLLIER. 


sc scutant touchée, ouvre les yeux ; mais, voyant le ba- 
ron si près d’elle, elle les referme avec effroi, en por- 
tant vivement la main à sa poche. 

* FLORINE. 

Madame la baronne... l’objet chéri est pendu à 
votre cou... rassurez-vous et ouvrez les yeux ! 

LA BAROH NE se lâlc, sent le collier, pousse un cri. 

Ciel ! il sait tout ! 

LE BARON, toujours à genoux. 

Oui, ma bonne petite femme, je sais tout... 

FLORINS. 

Et il paye tout ! 

LA baronne, se remettant peu à peu. 

Est-il possible? 


LE BARON. > 

Oui, oui... je suis bien heureux de vous offrir 
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ces diamants... qui vous plaisent... à ce qu’il pa- 
raît ! 


LA BARONNE. 

Que dit-il ? 

FLORINE. 

Des choses incroyables!... Vite, vite, le mar- 
chand ! 

Le baron la saisit par le bras et l'arrête. 

LA BARONNE. 

Quoi, monsieur, vous consentez... vous vous dé- 
cidez... 


LE BARON. 

Du plus grand cœur, ma toute belle... Ah! vous 
m'avez fait une peur! (Il regarde le collier.) Mais... ne 
trouvez-vous pas ces diamants un peu gros... pour 
votre âge ? 
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FLORINE. 


Et pour votre bourse ! 


LA BARONNE, le relevant et allant au miroir. 

Ainsi, mon ami, nous allons chez le roi... et le 
collier aussi? 


LE BARON. 


A moins que vous n’y teniez plus , mon cher 
cœur ! 


LA BARONNE. 


Oh ! si fait, si fait ! 


LE BARON, à part. 

Ouf! je l’échappe belle avec ma terreur! J’y suis 
pour trente mille livres, c’est cher... Mais, après 
tout, le chevalier m’eût coûté... bien davantage! 
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LA BARONNE, se carrant devant le miroir et se 
faisant des révérences. 

Ah ! mon beau collier ! Dieu ! j’ai l’air d’un feu 
d’artifice ! 

FLORINE, bas à la baronne. 

Et la lettre du pauvre chevalier, madame? 

LA BARONNE. 

Brùle-la ! 

FLORINE. 

Quoi! sans lire tout? ce poulet n’est pourtant pas, 
je pense, de la famille des phénix... il ne renaîtra 
pas de ses cendres ! 

LE BARON, qui médite sur la facture du juif. 

Que dites-vous donc là ? 

LA BARONNE. 

Elle me dit ce qu’elle a lu dans Boccace : que, 
pour rendre prodigue un avare... 
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LE BARON, vivement. 


C’est impossible! 

LA BARONNE. 

Il n’y a qu’à le rendre jaloux ! 

Florinc et la baronne s’extasient sur l'effet du 
collier au cou de la baronne. 

LE BARON tire un crayon et calcule sur la note. 

•4 

Je retiendrai le proverbe... et l’escompte! 


N.° d’ in vent; <Q0 
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